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UNE MAGIE FAMILIÈRE




chapitre 1


Le Chasseur était finalement arrivé.

Victoria l’étudia attentivement, grâce à l’écran de contrôle qui lui permettait de voir tout ce qui se passait dans le hall de ses bureaux. L’élégant costume Armani qu’il portait peinait à cacher le prédateur qui sommeillait en lui. Grand et ténébreux, il se déplaçait avec une arrogance nonchalante qui donnait à Victoria l’envie de ronronner. Il ne regardait pas autour de lui, comme s’il se concentrait exclusivement sur le moment où il serait dans la même pièce qu’elle. Seul.

Tandis qu’elle se frottait les mains, ce qui semblait être un grondement de gorge emplit l’air. Signe que le Haut Conseil avait de nouveau l’intention de s’attaquer à elle. Elle sourit et ronronna de plaisir, comme il était habituel chez les créatures de son espèce. Ce Chasseur était puissant, elle pouvait le sentir à travers les murs qui les séparaient.

Le fait que le Haut Conseil envoie un tel sorcier à ses trousses était un hommage à ses prouesses, et elle ne pouvait s’empêcher d’en être flattée. Après tout, elle avait volontairement enfreint la loi, défié les instances qui l’avaient arrachée à Darius. Et voilà que sa « punition » s’apprêtait à entrer dans son bureau. Le bruit de ses longues foulées qui résonnaient dans les couloirs lui mettait l’eau à la bouche. Elle n’aurait pu être plus ravie de leur choix.

Après avoir, pour la forme, lancé un sourire dévastateur à la réceptionniste, il ferma la porte derrière lui. Tournant enfin son attention vers Victoria, il ôta ses lunettes de soleil.

— Oh ! mon Dieu.

Elle croisa ses longues jambes gainées de soie dans l’espoir de calmer le feu qui venait de s’allumer soudainement entre ses cuisses.

Ses yeux gris perçants la jaugeaient depuis un visage austère, mais si beau qu’elle n’avait qu’une envie, se lever pour se frotter contre lui. Cette mâchoire carrée… Ces lèvres sculptées…

Elle se retint, évidemment. Il lui fallait d’abord savoir s’il allait ou non révéler son identité. Le Haut Conseil n’avait pas encore pris la mesure de toute la puissance que Darius lui avait transmise. Il ne réalisait pas à quel point sa conscience était devenue profonde. Son regard se posa sur le portrait qui, dans un cadre de cristal, représentait un homme aux fossettes canailles lui souriant avec amour, magnifiquement rendu grâce à la peinture à l’huile. La vue de Darius – dont les cheveux blonds semblaient entremêlés d’éclats d’or – raviva en elle une sensation de perte et de tristesse. Qui ne fit que raffermir sa décision. Son vain sacrifice exigeait réparation.

Se levant, elle tendit la main. Le Chasseur s’en saisit avec douceur, mais la force de sa poigne était palpable.

— Monsieur Westin, susurra-t-elle, luttant contre le délicieux frisson qui lui parcourait la nuque.

Il faudrait qu’elle pense à remercier le Conseil pour ce joli cadeau, une fois qu’elle en aurait fini avec lui. Il était si sombre – sa peau, ses cheveux corbeau, son aura. Le sexe incarné. Elle pouvait le sentir dans tout son corps, si près. Il était inutile de se demander pourquoi il était un bon Chasseur, elle était déjà impatiente et mouillée.

Max Westin retint sa main un peu trop longtemps, et son regard ne laissait aucun doute sur ses intentions : la posséder, la dresser. Victoria était joueuse et laissa la pulpe de ses doigts caresser l’intérieur de sa paume. Les pupilles de Max se dilatèrent imperceptiblement, signe certain que si elle y mettait du sien, elle pourrait le tenir dans le creux de la main.

Et c’est bien ce qu’elle avait l’intention de faire. Le Conseil ne lui envoyait que les meilleurs Chasseurs, les plus primés, et elle savait à quel point ils étaient irrités quand leur élite revenait la queue entre les jambes. C’était la seule chose qu’elle pouvait faire pour éviter de se sentir impuissante – leur rappeler avec violence quel homme incroyable avait été Darius, et tout ce qu’ils avaient perdu quand il s’était sacrifié.

— Mademoiselle Saint-John.

La voix de Westin était comme une rude caresse. Tout d’ailleurs chez lui était un peu rugueux, un peu rocailleux. Une créature primitive. Comme elle.

Victoria fit un signe indiquant la chaise qui faisait face à son bureau de verre. Déboutonnant son manteau, Max s’y coula, son pantalon bleu foncé mettant en valeur ses cuisses fermes et, à leur jonction, le renflement impressionnant.

Elle se passa le bout de la langue sur les lèvres. Hmmm.

Max étira le coin de sa bouche en un sourire connaisseur. Il était parfaitement conscient d’être irrésistible, ce qui ne faisait d’ailleurs qu’accroître son charme aux yeux de Victoria. La confiance en soi était une qualité qu’elle tenait en haute estime. Tout comme elle prisait une pointe de perversité, et Westin, clairement, n’en manquait pas. Son aura sombre trahissait la magie noire à laquelle il devait s’adonner. Elle doutait même du fait que le Conseil exerçât plus de contrôle sur lui que sur elle.

Elle l’appréciait déjà énormément. Elle se lova dans son propre fauteuil, arrangeant ses jambes sous sa jupe droite noire afin qu’elles soient à leur avantage.

— Le musée vous présente ses plus sincères excuses pour la perte de votre collier, commença-t-il.

Le sourire de Victoria s’élargit. Il n’allait pas lui dire qui il était. Hmmm, délicieux.

— Je ne trouve pas que vous ayez l’air d’un conservateur, monsieur Westin.

— Je suis ici pour représenter la compagnie d’assurances du musée. Il est évident qu’une perte aussi importante exige une enquête.

— Voilà qui est très rassurant, évidemment.

L’observant à travers le voile feutré de ses cils, Victoria remarqua une énergie qui trahissait une nature infatigable. Ses lèvres fermes et pleines promettaient des délices immoraux. Et Dieu savait si elle aimait les hommes énergiques et immoraux. Celui-là lui semblait un peu trop strict à son goût, mais avec une persuasion adéquate, même cette rigueur pouvait disparaître. Ils finissaient toujours par succomber. C’est la partie du jeu qui la décevait le plus – cette inexorable capitulation.

— Vous semblez remarquablement calme, murmura-t-il, pour une femme qui vient de perdre un joyau inestimable.

Les orteils de Victoria se pelotonnèrent. Sa voix si grave était légèrement rauque, comme s’il venait de sortir du lit. Elle attisait son désir, comme tout le reste de sa personne. Il était si large d’épaules, tout en étant svelte, que chacun de ses mouvements faisait gracieusement rouler ses muscles.

— Se tourmenter ne servirait à rien, dit-elle avec un haussement d’épaules. De plus, vous êtes là pour retrouver le collier, et vous semblez… compétent. Pourquoi donc me ferais-je du souci ?

— Je pourrais ne pas réussir à le retrouver. Votre confiance dans mes capacités m’honore, et je peux vous assurer qu’elle n’est pas déplacée. Je suis très bon dans ma partie. Toutefois, les choses ne sont pas toujours ce qu’elles semblent être.

C’était un avertissement pur et simple.

Pensive, elle se leva et se dirigea vers les grandes fenêtres derrière son bureau. Bien qu’elle fût de dos, Victoria pouvait sentir la chaleur de son regard caresser ses courbes. Elle joua avec le collier de perles qui lui ornait le cou et contempla les gratte-ciel qui s’alignaient à perte de vue devant elle.

— Si cela est nécessaire, j’en achèterai simplement un autre. Tout a un prix, monsieur Westin.

— Non, pas tout.

Intriguée, Victoria se retourna et découvrit avec surprise qu’il s’approchait. Il s’arrêta juste à côté d’elle, le regard perdu dans le paysage, mais elle sentait que son attention lui était tout entière consacrée. Elle sentit le scintillement de son pouvoir la sonder pour trouver sa faiblesse.

Incapable de résister plus longtemps, elle le frotta accidentellement du coude et sentit sa riche odeur masculine – un mélange d’eau de Cologne à mille dollars et de pur Max Westin. Sa respiration se fit courte, le rythme de son cœur s’emballa. Victoria s’éloigna. Voilà bien longtemps qu’elle n’avait eu affaire à un homme aussi puissant. Trop longtemps. Les autres Chasseurs s’étaient montrés astucieux et séduisants. Westin était bien plus que cela. Il était magique.

— Max, appela-t-elle doucement, forçant la familiarité en l’appelant par son prénom.

— Hmm ?

Elle regarda par-dessus son épaule. Il la suivait. La poursuivait. Lui rappelait qu’ici c’était bien lui, le prédateur.

Oh, ça pouvait être tellement amusant ! Si seulement il était d’accord pour jouer…

— Dînez avec moi.

— D’accord. Chez moi, répondit-il.

Elle se déplaça vers le bar et y récupéra deux bouteilles de lait, un choix délibéré destiné à montrer qu’elle savait qu’il savait. Il savait avec certitude la manière dont elle fonctionnait. Mais savait-il seulement pourquoi ?

Westin savait-il que Darius lui avait transmis ses pouvoirs magiques avec son dernier souffle, la rendant ainsi bien plus puissante que le Familier moyen ? Savait-il que son sorcier l’avait véritablement aimée, et que c’était cet amour qui lui avait depuis lors conféré la capacité de faire ses propres choix ?

Avant le don de Darius, elle était comme tous les autres Familiers. Le Haut Conseil unissait les membres de son espèce avec leur contrepartie magique sans se soucier de leurs désirs respectifs. Certains Familiers étaient très malheureux avec leur partenaire. Elle avait eu de la chance, et l’amour qu’elle avait porté à Darius transcendait le temps. Désormais, à cause de cet amour, elle était devenue bien trop puissante pour être prise contre sa volonté. Cela faisait déjà deux cents ans qu’elle l’avait perdu, et aucun autre sorcier n’avait réussi depuis à lui passer le collier. Westin échouerait également. Elle avait aimé une fois, plus que tout. Jamais elle n’appartiendrait désormais à un autre sorcier.

Balançant ses hanches et décochant son sourire le plus ravageur, elle se retourna vers lui et lança :

— Et pourquoi pas chez moi ?

— Non…

Il se saisit de la bouteille qu’elle lui tendait, laissant délibérément ses doigts s’attarder autour des siens, comme pour la retenir, la clouer sur place.

— … Victoria.

Son prénom, un simple mot, mais dit d’un ton si possessif qu’elle en sentait presque le collier lui enserrer le cou. Les Chasseurs ne gardaient pas les Familiers : ils se contentaient de les capturer, de les dresser et de les confier à des sorciers moins puissants. Jamais plus elle n’accepterait de passer ainsi de main en main.

Ils étaient debout, face à face, leurs mains se frôlant. Elle inclina la tête, s’autorisant à montrer son intérêt de façon explicite. Elle ne pouvait d’ailleurs plus le cacher : ses tétons bien durs dardaient outrageusement au travers de sa chemise de soie verte. Sa poitrine montait et s’abaissait à toute vitesse, sa respiration ne cessant de s’accélérer. Elle sentait son sang s’échauffer, à la fois en raison de sa proximité physique et de son odeur aussi inquiétante que séduisante. Il était si grand, si dur, si intense. Seules les mèches sombres et soyeuses qui encadraient son front adoucissaient un peu les traits purement masculins de son visage. S’il n’avait pas été un Chasseur, elle aurait déjà été en train de ramper à ses pieds, tant elle le désirait.

Le regard de Max descendit et étudia la courbe de ses seins. Sa bouche s’incurva en un sourire carnassier.

— Je parie que je suis meilleur cuisinier, dit-il d’une voix rauque en guise d’explication, ses doigts caressant les siens, lui envoyant un message pour le moins explicite.

Elle fit la moue.

— Vous ne le saurez jamais, si vous ne venez pas chez moi.

Il recula, et le sortilège s’évanouit immédiatement :

— Chez moi. Sinon, il n’y aura pas de dîner.

Victoria souhaita soudain être sous sa forme féline pour le gifler de sa queue. Max Westin était clairement habitué à obtenir tout ce qu’il désirait. C’était un Dominant, comme tous les Chasseurs. Mais elle était également une Dominante.

— Quel dommage !

Et elle le pensait sincèrement, sa déception en était presque douloureuse. Aller chez lui n’était pas une option envisageable. Elle n’avait aucune idée des sorts qu’il pourrait lui lancer ni des jouets dont il disposait. Non, ce serait comme rentrer volontairement dans une cage.

Elle ignora le frisson d’excitation qui la parcourut à cette idée.

— Alors ? Vous avez changé d’avis ?

Sa surprise était palpable. Il n’avait clairement pas l’habitude de s’entendre dire non.

— Je vous ai invité à dîner, monsieur Westin, et vous avez posé des conditions à cette invitation. (D’un geste de la main, elle indiqua la porte, signifiant ainsi que l’entretien était fini. Le geste n’avait pas d’autre objectif que celui de l’agacer.) Je n’accepte pas que l’on me pose des conditions.

C’était à son tour de lui envoyer un avertissement.

Comme il ne faisait aucun geste pour partir, elle ne put s’empêcher d’émettre un ronronnement de satisfaction. Au son de ce doux grondement, les muscles de la mâchoire de Max furent agités de légers spasmes.

Eh bien… ce désir féroce était donc réciproque. Cette idée la réconforta et lui rendit plus supportable le fait de devoir attendre encore un peu avant de le posséder.

La gorge asséchée par les mouvements involontaires de sa mâchoire, Max leva la bouteille avec des mouvements calmes et précis, et but au goulot.

Puis il reposa la bouteille vide sur un coin du bureau, s’avança vers elle, boutonna son manteau et lui serra la main. Le contact de sa main la brûla, même si sa peau était froide et humide. Son regard était devenu aussi glacial que sa poignée de main. Il allait rassembler ses forces avant de revenir à la charge, se dit-elle.

Et elle, elle l’attendrait de pied ferme.

Victoria caressa une nouvelle fois la paume de Max de la pulpe de ses doigts avant de relâcher sa main.

— À bientôt, Max.

 

Max sortit du Saint-John Hotel en jurant copieusement. Serrant les dents, il luttait de toutes ses forces contre une érection qui risquait de se révéler quelque peu embarrassante au milieu de la foule citadine.

Victoria Saint-John constituait un problème.

Il l’avait su à la minute où le Haut Conseil l’avait convoqué. Dresser les Familiers sauvages était normalement une tâche réservée aux sorciers moins aguerris, moins puissants. La requête l’avait donc surpris, puis intrigué. Toutefois, maintenant qu’il avait rencontré sa proie, il avait parfaitement compris ce qui motivait cette étrange requête.

Rusée et joueuse, Victoria se déplaçait avec la grâce naturelle d’une chatte. Il était difficile de ne pas être grisé par ses cheveux noirs et courts et ses yeux verts et félins. Il avait pourtant regardé son portrait des centaines de fois sans rien ressentir d’autre que le simple plaisir de contempler un très beau visage. En personne, toutefois, Victoria était une tempête de chaleur et de sensualité. Elle était un peu mince à son goût, davantage en muscles qu’en rondeurs, mais ses jambes… Mon Dieu, ces jambes incroyablement longues… Bientôt, elles entoureraient ses hanches pendant qu’il enfoncerait sa queue profondément en elle. Oui, bientôt. Mais cela n’allait pas être facile. Elle avait rendu la chose claire grâce à un simple sourire.

Elle savait qui il était et ce qu’il était, preuve que les rumeurs qui circulaient sur ses pouvoirs étaient vraies. Il ne s’agissait pas d’un Familier ordinaire.

Il secoua la tête. Darius avait été un idiot. Les Familiers ont besoin de la poigne sévère d’un sorcier, sinon ils finissent toujours par devenir sauvages, Victoria en était la preuve vivante. Elle était d’ailleurs peut-être trop sauvage. Elle défiait le Haut Conseil à la moindre occasion.

Et elle l’avait défié, lui.

À la fois intrigué et attiré par elle, Max repassa mentalement en revue les informations qu’il avait rassemblées sur son compte avant de la rencontrer. Victoria était l’une des figures les plus importantes de son espèce : son talent pour les affaires lui avait permis de passer de la gestion d’un petit motel à la possession d’une immense chaîne d’hôtels haut de gamme dans tout le pays. De plus, jusqu’à la mort de son sorcier, elle avait été tenue en haute estime dans la communauté magique. Sa sauvagerie depuis la mort de Darius avait confirmé l’opinion du Haut Conseil selon laquelle l’accouplement ne devait être le fruit que d’un calcul rationnel, sans rien à voir avec l’inclination du cœur. Bien sûr, parfois, l’amour s’épanouissait tout de même, comme cela avait été le cas pour Victoria et Darius, mais la chose était finalement bien rare quand le Conseil intervenait.

Max tourna au coin de la rue et s’engouffra dans une ruelle. Grâce à ses pouvoirs, il parcourut en un clin d’œil la distance qui le séparait de son luxueux appartement. Une fois chez lui, il arpenta sans discontinuer le sol de béton ciré, les nerfs à vif. Il ne faisait aucun doute que Victoria Saint-John avait volé son propre collier. En effet, un simple humain aurait été tout simplement incapable d’accomplir une telle prouesse. La sécurité du musée était bien trop sophistiquée.

Victoria l’avait fait en sachant pertinemment qu’un vol aussi culotté lancerait un nouveau Chasseur à ses trousses. Le Conseil travaillait jour et nuit à garder secrète l’existence de leur espèce. Il devait mettre un terme aux agissements hors-la-loi de Victoria avant qu’elle ne révèle leur existence aux humains.

Mais pourquoi agissait-elle ainsi ? C’est ce qu’il ne parvenait pas à comprendre. Il devait y avoir une autre raison que le seul besoin d’avoir un sorcier près d’elle. Elle était bien trop maîtresse d’elle-même, bien trop calculatrice pour cela. Oui, elle avait besoin d’être maîtrisée, mais elle possédait encore tout son contrôle. Il décida, avant de la relâcher, de découvrir ses motivations.

Le souffle court, Max s’arrêta et jeta un coup d’œil à son appartement, un immense loft silencieux tissé de sortilèges protecteurs. Certaines de ses soumises l’avaient trouvé froid et peu accueillant, avec ses murs gris clair et ses canapés sombres, mais Max trouvait le décor apaisant. Il absorba l’énergie du lieu et tempéra sa respiration. Il aurait été plus simple de la dresser ici, où il disposait de tous les outils nécessaires à l’exercice de son art. Au moment où il eut cette pensée, il réalisa que rien de tout cela ne suffirait pour réussir là où tous les autres avaient échoué.

Il n’existait qu’un seul moyen de mettre le collier à Victoria. Son pouvoir avait d’une manière ou d’une autre augmenté : il n’avait pas été peu surpris quand il avait pu prendre la mesure de sa puissance magique. Cela expliquait sans doute la manière dont elle avait échappé toutes ces années à la capture. Il faudrait qu’il la prenne, mais pas juste sexuellement, il faudrait qu’il la prenne de toutes les manières possibles. Elle devait être dominée, bien sûr, comme tous les bons Familiers, mais il fallait qu’il parvienne à faire en sorte qu’elle désire être dominée. Dans la mesure où les pouvoirs de Victoria étaient trop puissants pour permettre de lui passer le collier contre son gré, elle devait se soumettre volontairement – corps et âme – pour que le collier apparaisse.

Tandis que Max imaginait toutes les choses qu’il lui ferait subir, un flot de magie courut comme une vague brûlante le long de ses veines. Il ne pouvait nier que la seule pensée de ce dressage le remplissait d’excitation. Pas la tâche en elle-même – il s’y adonnait régulièrement en dehors de ses heures de travail –, mais la femme sur laquelle il allait travailler. La seule pensée de la soumission totale de Victoria faisait bander tous les muscles de son corps. Le feu qu’il avait vu dans ses yeux, ce mépris pour sa puissance – un mépris qui ne découlait pas de son ignorance, mais de son goût pour le jeu. Pour la première fois, il existait une vague possibilité d’échec, ce qui lui aiguisait l’appétit comme rien d’autre ne pouvait le faire.

Max se demanda à qui elle serait assignée une fois qu’il en aurait fini avec elle. Elle serait toujours plus forte que les autres Familiers, et il refusait de la briser. Un Familier brisé n’avait plus la vitalité nécessaire pour être utile à quoi que ce soit.

Il ressentit un picotement dans la nuque, et sut qu’il était convoqué avant même qu’ils ne parlent.

— Avez-vous rencontré la sauvage ? demanda le Conseil.

Des centaines de voix à l’unisson.

— Elle n’est pas sauvage, corrigea Max. Du moins pas encore.

— Elle ne peut pas être dressée. Nombreux sont ceux qui ont essayé. Tous ont échoué.

Il s’immobilisa, méfiant.

— Vous m’avez demandé de la capturer. C’est ce sur quoi nous sommes tombés d’accord. Je ne la tuerai pas avant d’avoir essayé. Si c’est un assassinat que vous désirez, il va falloir vous adresser à quelqu’un d’autre.

— Il n’existe pas de Chasseur aussi puissant que vous, se plaignirent-ils. Vous le savez parfaitement.

— Alors, dans ce cas, laissez-moi essayer de la sauver. Elle est unique. Ce serait un gâchis de la perdre, trancha Max, se passant la main dans les cheveux avant de soupirer. Évidemment, je ferai ce qui est nécessaire si on devait en parvenir à cette extrémité.

— Alors, nous acceptons votre proposition.

Il aurait dû se sentir rassuré, mais ce n’était pas le cas.

— Avez-vous décidé de l’endroit où je dois l’amener, une fois que je l’aurai dressée ?

— Bien sûr.

Ses mâchoires se contractèrent à cette réponse vague. Il était assailli par un sentiment de dépossession qui, s’il était déplacé, n’en était pas moins vif. La relation maître-soumise était unique dans chaque couple, et nécessitait une confiance si profonde qu’il n’était jamais facile de transmettre la soumise à un autre individu. Ce serait là la première fois qu’il tenterait l’expérience, et il n’était pas sûr d’être très à l’aise à cette idée.

— Bien, laissez-moi, maintenant. J’ai besoin de me préparer.

Alors que la présence évanescente du Haut Conseil se dissipait, il ressentit un besoin irrépressible d’invoquer Victoria grâce à ses pouvoirs, afin de commencer immédiatement son dressage. Il se contrôla. La vivacité de son désir était gênante et déplacée. Il adorait chasser et se délectait du dressage, mais il n’était pas enclin à brusquer le cours des événements. Une domination correcte prenait du temps, beaucoup de temps, or la visite du Conseil indiquait qu’il n’en avait pas beaucoup. Il avait devant lui quelques semaines, au mieux.

Max grogna quand sa queue devint toute dure de plaisir anticipé : des semaines entières avec Victoria.

Il avait hâte de se mettre au boulot.





chapitre 2


Agitée et sur les nerfs, Victoria faisait jouer entre ses doigts le collier de diamants et de saphirs qu’elle avait dérobé dans le musée, se demandant si, cette fois, elle n’avait pas poussé un peu trop loin la provocation vis-à-vis du Haut Conseil. Une rapide enquête sur Max Westin lui avait appris que les Familiers n’étaient pas ses proies habituelles. Il s’occupait généralement des Autres, ceux qui étaient passés du côté de la magie noire et s’étaient aventurés trop loin pour être ramenés dans le troupeau. On prétendait qu’il était parvenu à sauver des milliers de créatures magiques en détruisant les mages noirs qui faisaient le plus de ravages.

Cette découverte l’inquiéta au plus haut point. Était-elle passée de l’autre côté ? Était-elle devenue une Autre ? Si l’on partait du principe que le Conseil ne lâchait Westin que quand il désirait la mort de sa proie, alors oui, c’était sans doute le cas. Max était une légende, un héros sur le point d’être admis dans leurs rangs. Elle l’aurait su depuis longtemps si elle était restée un membre actif de la communauté, et non une paria. Elle se retrouva une nouvelle fois face à la question qui la taraudait depuis des années : son but était-il de mourir ? Maintenant que Darius était parti, était-elle guidée inconsciemment par une pulsion de mort ? Si elle était assez forte pour combattre le collier, elle n’était en revanche pas prête à affronter les pouvoirs d’un sorcier de la stature de Max. Et, pourtant, elle avait tout fait pour devenir sa proie.

Troublée par la direction que prenaient ses pensées, elle fit ce qu’elle faisait toujours dans ces cas-là : se concentrer sur l’action, plutôt que sur la réaction. Dans la mesure où elle ne pouvait espérer gagner contre Max dans un combat pied à pied, elle devait trouver un autre moyen d’arriver à ses fins.

Il faudrait qu’elle le séduise, qu’elle le pousse à prendre soin d’elle. Ce serait un coup particulièrement cruel porté au Conseil. Ce serait même, à bien y réfléchir, la vengeance parfaite. Le Conseil ne promouvait quasiment jamais personne. En fait, le dernier à avoir été honoré de la sorte avait été Darius, et il avait refusé leur proposition, car cela aurait signifié qu’il la perdrait. Rejetant la sécurité qu’assurait un poste de commandement loin des lignes, il avait décidé de rester un soldat de troupe. Et ils l’avaient puni en lui assignant les missions les plus dangereuses. Jusqu’à ce qu’il en meure. Le Conseil regretterait sa mort, elle allait s’en assurer.

Elle avait terriblement hâte de s’y mettre.

Maudit soit ce Max Westin pour être aussi têtu ! S’il était venu dîner chez elle comme elle l’avait voulu, elle serait déjà en train de se frotter contre son magnifique corps viril. Elle serait en train de lécher sa peau, de malaxer sa chair, elle le baiserait jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus.

Elle vengerait Darius, son bien-aimé, de la seule manière qu’elle connaissait.

Max était le Chasseur idéal pour lui permettre de pousser le Conseil à bout. Victoria voyait parfaitement la scène : lui, attaché au lit, entièrement dédié à ses désirs à elle. L’ondulation de ses muscles, son pouvoir voluptueux… Le sorcier prodige du Conseil pris à son propre piège.

Elle expira d’un coup, assaillie par un étrange sentiment de culpabilité mêlé d’excitation. Debout, elle entreprit de défaire les boutons de son pyjama de satin. Elle s’apprêtait à adopter sa forme féline, quand la sonnette d’entrée retentit. Elle s’avança à pas feutrés sur le sol de bois dur et doré, flairant l’air.

Max.

Une vague de plaisir inattendue lui réchauffa tout le corps.

Elle ouvrit la porte et resta sans voix. En Armani, Max Westin était irrésistible. Mais là, dans un jean à taille basse et un T-shirt ajusté, les pieds nus dans des sandales en cuir, il était… Il était…

Elle ronronna, la douce vibration traversa l’air qui les séparait, porteuse d’une promesse de plaisirs charnels.

Espèce de connard sournois. Il savait pertinemment que son instinct naturel, à la vue de ses pieds nus, la pousserait à changer de forme et à se frotter contre lui, à tourner autour de ses jambes, montrant clairement son empressement. Luttant contre sa nature profonde, Victoria leva le bras et le posa contre le chambranle de la porte. Son top remonta, découvrant son ventre et la naissance arrondie de ses seins. D’un bref regard, il signifia qu’il avait pris acte de sa mise en scène, puis la dépassa et entra chez elle comme s’il en avait toujours eu le droit.

Alors qu’il se dirigeait vers la cuisine d’un pas alerte, les bras chargés d’un sac de provisions, les bougies disposées partout dans la pièce s’éclairèrent dans son sillage. La chaîne hi-fi s’alluma, laissant d’abord entendre une cacophonie grésillante avant de s’arrêter sur une station de musique classique. Les riches sonorités des instruments à cordes emplirent la pièce. Même le réseau gainé qui recouvrait le plafond de son appartement ultramoderne gagna une touche de romantisme. Elle sut que la nuit allait être mémorable.

Elle le suivit dans la cuisine, et après qu’il eut posé son sac sur le comptoir, il se mit à en vider le contenu. Derrière lui, une casserole s’était envolée de son égouttoir pour se poser gracieusement – et par magie – sur la cuisinière.

— Le sorcier sort du bois, dit-elle d’une voix douce.

Max sourit.

— Je suis exactement celui que j’ai prétendu être.

— Un enquêteur spécialisé dans les fraudes à l’assurance ? J’ai mené ma petite investigation.

— Pas une seule affaire ne m’a résisté.

— Et j’ai appris, dit-elle sèchement, que vous voulez débarrasser la planète des méchants, qu’il s’agisse ou non de créatures magiques ?

— C’est une si mauvaise chose que ça ? lui répondit-il avec un ton de défi. Autrefois, vous faisiez la même chose, je crois.

Quand il ouvrit un pot de crème bio, elle ne put s’empêcher de passer doucement le bout de sa langue sur ses lèvres. Perspicace, comme tous les Chasseurs, d’un petit geste du poignet, il fit signe à un bol de venir et y versa une ration. Victoria défit le dernier bouton de sa chemise.
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